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OPINION 


PRONONCÉE 

Par  M.  C U S S Y, 

Député  du  Département  du  Calvados  , 
A la  Séance  du  Jeudi  5 Mai  1791. 


Messieurs, 

Il  n’eft  aucun  de  nous  , qui  ne  ppiffe  aifëment 
fe  convaincre  , que  fi  la  difette  de  numéraire  , qui  < 

nous  afflige  , doit  exciter  nos  vives  foilicitudes  , ce 
n’eft  pas  en  faififfant  inconfidérément  les  premiers 
moyens  qui  nous  font  offerts  pour  y fnppléer,  que 
nous  devons  efpérer  de  faire  ceffer  les  calamités  qui 
nous  preffent. 

Nous  favons  tous  que,  depuis  plufieurs  années, 
la  balance  du  commerce  a tourné  à notre  défavan- 
tage,  parce  que  nous  avons  fait  avec  nos  voifins  un 
traité  ruineux  ; & que  , depuis  cette  époque , un  goût 
immodéré  pour  les  productions  de  rinauftrie  étran- 
gère , a fait  languir  & déferter  nos  ateliers  nationaux  * 
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parce  qu’il  a fallu  folder  avec  notre  numéraire  une 
partie  de  nos  jouifîances  de  luxe  , & de  nos  fubfiftances 
de  premier  befoin;  parce  que,  débiteurs  envers  l’é- 
tranger des  énormes  intérêts  d’une  grande  partie  de 
nos  emprunts  , il  a fallu  lui  payer  des  rentes, 
lui  rembourfer  des  capitaux  considérables.  Mais  ces 
opérations  onéreufes , & cependant  indifpenfables , 
n’ont  pas  enlevé  à la  France  deux  milliards  d’efpèces 
circulantes , qui  naguères  vivifioient  fon  induftrie. 

En  créant  pour  douze  cents  millions  d’affignats  , 
auxquels  vous  avez  donné  le  gage  le  plus  folide  qu’une 
grande  Nation  puifle  préfenter  à fes  créanciers  , 
vous  avez  remplacé  les  capitaux  exportés , & prodi- 
gieufement  augmenté  les  moyens  de  circulation  qui 
devroient  rendre  à Pinduftrie  nationale  tout  l’eflor 
dont  elle  eft  fufceptible. 

Cependant,  Meilleurs , vous  éprouvez  une  difette 
de  numéraire  qui  doit  affliger  tous  les  bons  citoyens. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  de  cette  calamité  ? quels 
font  les  vrais  moyens  de  la  faire  cefler  ? 

Cette  caufe  ne  réfide  pas  uniquement  dans  les  fpé- 
cuîations  fordides  de  ces  vils  agioteurs  qui , en  mul- 
tipliant les  manœuvres  les  plus  cirminelies  pour  ac- 
croître le  prix  du  numéraire  , accaparent  les  efpèces 
nouvellement  fabriquées,  & les  convertirent  en  lingots 
pour  les  revendre  avec  avantage  à l’adminiftration, 
quand  la  nécefflté  de  folder  les  appoints  & de  pour- 
voir à la  paie  de  l’armée,  l’oblige  d’acheter,  n’im- 
porte à quel  prix,  les  métaux  dont  elle  a befoin. 

Ces  fpé.culatiôns  odieufes  ont  un  terme,  & quelle  que 
foit  l’avidité  de  ces  infâmes  ufuriers,  il  n’eft  pas  en 
leur  puifîance,  comme  il  feroit  dans  leurs  defirs , d’en- 
gloutir la  maffe  des  efpèces  qui  appartiennent  à la 
Nation, 
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La  principale  caufe  de  la  rareté  du  numéraire  efl 
dans  ce  fentiment  de  défiance,  qui  s’empare  des 
meilleurs  efprits,&  dont  les  bons  citoyens  ont  peine 
à fe  défendre  , fur-tout  dans  ces  momens  où  la  mul- 
titude, fe  laiffant  aveuglément  entraîner  par  Fimpul-» 
fion  que  favent  lui  donner,  au  gré  de  leurs  intérêts r 
ceux  qui , autrefois  , fe  difbient  fes  amis  & ceux  qui 
affedent  aujourd’hui  de  le  paroître  , s’abandonne  à 
des  mouvemens  défordonnés  qui  font  craindre,  même 
aux  gens  peu  timides,  que.,  dans  fon  égarement,  ce 

Eeuple  féduit  ne  déchire,  de  fes  propres  mains,  cette' 
elle  Conflitution , que  cependant  il  idolâtre , & avec 
raifbn , puifqu’eile  doit  affûter  fa  profpérité. 

J’en  appelle  à votre  propre  fentiment , Meilleurs, 
j’en  appelle  au  témoignage  des  honnêtes  citoyens  qui 
m’entendent.  Qui  d’eux,  qui  d’entre  vous  mêmes, 
quoique  l’efpoir  le  mieux  fondé  de  terminer  ,àla  gloire 
& à l’avantage  de  la  nation  , vos  importans  travaux  , 
foutîenne  & fortifie  votre  courage  ; qui  de  vous , dans 
ces  momens  de  crife  & d’agitation  que  les  lâches 
ennemis  de  la  patrie  s’efforcent  fans  celle  de  renou- 
veler ; qui  de  vous  néglige  de  fe  procurer , ou  de 
conferver  une  fomme  de  numéraire  fuffifante  pour 
pourvoir  aux  befoins  d’une  année?  Calculez,  Meffifeurs, 
fi  vous  le  pouvez , les  fouîmes  prodigieufes  que  com- 
pofent  ces  bourfes  de  réferve  qui  dérobées  depuis  long* 
temps  à la  circulation  , font  en  effet  la  principale , i’»* 
prefque  dit  l’unique  caufe  de  la  rareté  des  efpèces, 
Que  les  vrais  amis  de  la  patrie,  que  c< 
firent  fincèrement  le  bonheur  du  peuple 
donc  en  ce  moment  leurs  efforts  pour  l’éclairer, 
convaincre  qu’en  fe  livrant  fans  défiance  aux  perfides 
infinuations  des  traîtres  qui,  foit  par  leurs  écrits  , foit 
par  leurs  difeours , prouvent  affez  qu’ils  font  falariés 
pour  l’égarer , ôc  fur-tout  pour  le  divifer 
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cueillant  les  plus  odieufes  calomnies , & les  plus  injuftes 
foupçons  contre  les  citoyens  auxquels  un  honorable 
choix  a confié  l’adminiftration  de  fes  intérêts , le  foin 
de  veiller  à fa  fureté  3c  de  pourvoir  à fa  défenfe  , il 
devient  lui-même  l’auteur  de  fes  mifères , ôc  prépare 
fans  y fonget  jàes  maux  qui  ne  feront  qu’accroître 
fes  privations  & fes  fouffrances  ; maux  qui , s’ils  étoient 
prolongés , amèneroient  infailliblement  la  divifion  des 
citoyens  , les  guerres  inteflines  , 3c  peut-être  la  diffo- 
lution  de  l’empire. 

La  France  ne  manque  pas  de  numéraire , il  n’eft 
pas  entièrement  caché  dans  les  coffres  de  l’avare  fpé- 
culateur.  Rétabliffez  la  tranquillité  , faites  refpecter  les 
lois  , & bientôt  la  confiance  renaîtra  , les  efpèces  re- 
paroîtront  dans  la  circulation  , 3c  l’échange  des  affi- 
gnats  n’éprouvera  plus  de  fur-hamTement  3c  d’em- 
barras. 

Je  penfe,  comme  plufieurs  des  préopinans  5 qu’une 
émiffion  d’aiTignats  de  vingt-cinq  livres,  pour  rempla- 
cer ceux  de  deux  mille  qfui  ne  font  pas  d’une  négo- 
ciation facile  3c  journalière  , feroit  une  mefure  pru- 
dente 3c  très  appropriée  aux  befoins  publics  ; mais  je 
combattrai  de  tout  mon  pouvoir  le  projet  qui  vous 
eft  fournis  pour  une  émiffion  d’affignats  de  cinq  livres. 
Le  décret  qui  l’ordonneroit  feroit  un  déshonneur 
pour  la  Nation;  il  feroit  une  calamité  publique  : la 
fimple  publication  de  ce  projet  eft  déjà  devenue  une 
calamité. 

Ce  feroit  un  déshonneur  pour  la  Nation  ; car  autant 
vaudroit-il  annoncer  aux  peuples  qui  nous  contemplent, 
quetout  fentiment  de  patriotifme  eft  éteint  dans  le  cœur 
des  citoyens  opulens,  qui  font  en  grand  nombre 
parmi  nous,  3c  qui  tiennent  en  réferve  des  efpèces 
plus  que  fuffifantes  pour  folder  les  tranfa&ions  jour- 
nalières. 
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Ce  ferait  Jouter  de  l’intelligence,  ce  ferait  foup- 
çonner  la  généralité  du  Peuple  François,  qui  fenttra 
bientôt  que  l’obéiflance  aux  lois  , le  retour  al  ordre 
& à la  tranquillité  peuvent  feuls  rappeler  la  confiance  , 
rétablir  la  circulation , & élever  cet  empire  aux  neu- 
reufes  deltinées  que  lui  prépare  là  plus  julte  oc  la 
plus  parfaite  conftitution  à laquelle  aucun  peuple 
fe  foit  librement  fournis. 

Ce  feroit  une  calamité  publique  ; en  etiet , MM.  5 
qui  pourroit  douter  que  l’exemple  funefte  , 
c onné  par  d’avides  fpéculateurs  à toutes  les  elaifes 
du  peuple , en  établilfant  un  honteux  trafic  fur  les 
aflignats  & fur  les  efpèces,  ne  s’étendît  bientôt  juf- 
qu’aux  gens  les  moins  fortunés  qui , avec  de  médio- 
cres facultés  y pouvant  cependant  accaparer  des 
quantités  de  menues  monnoies , fpéculeroient  bientôt 
fur  des  bénéfices  proportionnés  à la  médiocrité  de 
ces  aflignats;  mais  qui , avec  le  temps,  deflecheroient 
la  fubflance  de  la  claffe  la  plus  nombreuse  & la  moins 
aifée  , & la  réduiroient  bientôt  à la  déplorable  ne- 
cefiité  de  chercher  fon  falut  dans  fon  defefpoir  ou 
dans  l’abnégation  de  fa  liberté. 

Si  les  chefs  des  atteïiers , les  entrepreneurs  des  ma- 
nufactures trouvoient  d’abord  quelque  facilite  à folder 
leurs  ouvriers  avec  ces  papiers,  ne  faudroit-il  pas 
bientôt  qu’ils  élevaflent  leurs  ialaires  pour  en  compenter 
la  perte  ,qui,  en  aucun  temps  , ne  peut  & ne  doit  etre 
hipportée"  par  ceux  qui  ne  retirent  de  leurs  travaux 
qu’une  fubfiftance  journalière.  Que  deviendroient 
alors  vos  manufactures  ? 

D’ailleurs  , Meilleurs , a-t-on  bien  réfléchi  aux  m- 
convéniens  fans  nombre  qui  réfulter oint  d’une  me- 
fure  qui  feroit  paffer  un  numéraire  écrit  dans  les 
mains  de  gens  qui  ne  favent  pas  lire , un  numéraire 
fragile  entre  les  mains  de  gens  fans  foin , un  nuaic- 
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raire  facile  à falir  entre  les  mains  de  gens  dont  les  états 
font  inféparables  de  la  mal-propreté  ? A combien  de 
rixes  ne  provoquera- t-on  pas  le  peuple  des  campagnes 
qui  fouvent  fe  querelle  pour  une  pièce  de  deux  fols 
effacée  ? A quelles  furprifes  n’expofera-t-on  pas  fon 
ignorance  ? De  combien  de  follicitudes  n’affligera-t-on 
pas  fon  incurie  ? 

La  feule  publication  du  projet  des  aflignats  de  y liv. 
eft  devenue  une  calamité. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  donner  beaucoup  de 
preuves  pour  établir  cette  affertion.  La  crainte  de 
voir  les  écus  difparoître  de  la  circulation  , a fait  une 
impreffion  plus  vive  fur  l’efprit  des  citoyens , que  l’ef- 
poir  de  la  voir  fe  rétablir  par  cette  étrange  & dange- 
reufe  reffource.  Tous  ont  voulu  faire  provifion  d’é- 
cus,  la  cupidité  des  vendeurs  s’eft  accrue  par  l’em- 
preiïement  des  acheteurs.  Le  prix  du  lingot  au  titre 
des  vaiffelles , qui  depuis  long-temps  paroiffoit  fixé  à 
5 6 liv.  io  f.  , eft  monté  dans  l’efpace  de  quatre  à 
cinq  jours  à yp  liv.  10  f. , c’efl-à-dire  , a été  augmenté 
de  fix  p our  cent. 

Voilà,  Meilleurs  , l’effet  funeffe  de  la  (impie  expo- 
fiiion  de  ce  projet  inconfîdéré , dont  l’eflimable  au- 
teur n’avoit  certainement  pas  prévu  les  fatales  con- 
féquences.  A fa  voix , la  circulation  languiffante  des 
efpèces  s’eft  arrêtée.  Ün  chimérique  efpoir  s’èft  em- 
paré de  l’efprit  de  quelques  citoyens , des  craintes  exa- 
gérées fe  font  emparées  des  autres.  Quels  font  au- 
jourd’hui les  moyens  de  faire  fuccéder  le  calme  à cette 
inquiétante  agitation  des  efprits  ? 

Ici,  Meilleurs,  commence  mon  embarras;  il  ne 
m’a  pas  été  difficile  de  vous  indiquer  les  principales 
caufes  de  la  difette  de  notre  numéraire.  Leur  évidence 
les  met  à portée  d’être  faifies  par  quiconque  veut  les 
méclter  fans  prévention  ; j’aurois  pu  y en  ajouter 
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quelques  autres  dont  les  conféquences  font  également 
faciles  à démontrer  ; par  exemple , j’aurois  pu  vous 
dire  que , fi  dans  ce  moment  un  de  nos  marchands 
françois,  dont  les  magafins  font  remplis  d’étoffes  an- 
gloifes,  doit  remettre,  à fes  fourniffeurs  d’Angleterre, 
30  livres  10  deniers  fterlings,  il  eft  obligé , pour  fe  pro- 
curer des  remifes  au  cours  aétuel  du  change,  de  dé- 
bouter 887  livres  7 fous  8 deniers;  mais  fi,  pour 
s’épargner  la  perte  ruineufe  que  la  baiffe  du  change 
le  contraint  de  fubir , il  fe  détermine  à envoyer  des 
louis , il  diminue  fa  perte  d’une  fomme  de  1 19  livres 
7 fous  8 deniers;  il  eft  donc  de  l’intérêt  de  ce  mar- 
chand d’envoyer  de  l’or  en  Angleterre,  plutôt  que 
du  papier. 

Si  oe  marchand  entend  bien  fes  intérêts,  au  lieu 
d’envoyer  de  l’or , il  enverra  de  l’argent , parce  qu’à 
ce  moyen , il  réduira  confidérablement  la  perte  qu’il 
éprouveroit  encore  en  envoyant  de  l’or.  La  remife 
en  efpèces  d’argent  lui  donnera  une  économie  de 
1 58  liv.  2 fols  3 den. , ce  qui  fait  une  différence  à 
fon  bénéfice  de.  38  liv.  14  fols  7 den.,  c’eft-à-dire, 
de  plus  de  cinq  pour  cent,  bénéfice  confidérable  que 
des  négocians  intelligens  ne  peuvent  pas  être  foup- 
çonnés  de  négliger. 

La  preuve  de  ce  que  j’avance , Meilleurs  , eft  au- 
thentiquement confignée  dans  un  calcul  que  je  fuis 
prêt  à vous  communiquer  (1). 

Vous  devez  donc  imputer  en  grande  partie  l’abfence 
de  votre  numéraire  d’argent  à la  difproportion  que 
la  refonte  de  1785’  a établie  entre  vos  monnoies  d’or 
& d’argent.  Voulez -vous  une  nouvelle  preuve  qui 
fera  facilement  faille  par  ceux  même  auxquels  les 


(1)  Ce  calcul  fe  trouvera  à la  fuite  de  l’opinion. 
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premiers  élémens  du  calcul  font  étrangers  ? Avec 
dix-neuf  pièces  de  vingt -quatre  fols  bien  ufèes,bien 
effacées  , ôc  qui  intrinféquement  ne  valent  pas  quinze 
francs;  avec  38  pièces  de  12  fous,  plus  affoiblies 
encore  ôc  valant  au  plus  1 2 francs  , vous  pouvez 
acheter  un  louis  d’or  de  France  en  Angleterre. 
Cependant,  ces  monnoies,  eufîent-elles  le  mérite  de 
la  nouveauté  & de  l’intégrité  du  poids,  n’auroient 
de  valeur  que  22  livres  16  fous;  le  bénéfice  confi- 
dérsble  que  fe  procurent , par  cette  opération , ceux 
qui  vont  chercher  en  Angleterre  des  louis  d’or  pour 
les  revendre  à Paris,  26  ôc  27  francs,  eff  la  caufe 
la  plus  fenfible  ôc  la  plus  certaine  de  l’enlèvement 
des  menues  monnoies , dont  la  légèreté  ne  peut  tenter 
Favidité  des  fondeurs  ; leur  rareté  a rendu  moins 
difficile  la  circulation  des  monnoies  fauffes  ou  altérées; 
ôc  bientôt  vous  n’aurez  plus,  pour  votre  ufage,que 
ces  plaques  minces  ôc  affoiblies , qui  n’ont  de  mon- 
noie'que  la  forme  ronde,  & que  les  billonneurs  in- 
troduifent,  chaque  jour , dans  la  circulation  , avec 
autant  d’audace  que  de  facilité. 

Quels  feront  donc  les  moyens  qui  pourront  être 
mis  en  ufage  , pour  obvier  à tant  d’abus  , pour  nous 
épargner  tant  d’inquiétudes  ? 

Je  n’en  connois  qu’un.  Meilleurs  , c’eft  de  recourir 
aux  principes  que  vous  avez  craint  d’approfondir  par 
le  defir  que  vous  aviez  d’abréger  vos  travaux;  fi 
vous  jugez  convenable  de  réferver  ce  travail  inté- 
reffant  à la  prochaine  législature  , ordonnez  au  moins , 
provifoirement,une  menue  monnoie,  tellement  com- 
binée qu’elle  puiffe  déjouer  les  fpéculations  des  fon- 
deurs qui  accaparent  ôc  font  difparoître  vos  efpèces; 
Ôc  ne  rcfpecleroient  pas  davantage  les  pièces  de  30 
Ôc  15  fous,  que  vous  avez  décrétées  le  11  Janvier, 
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parce  qu’elles  doivent  contenir  un  titre  & un  poids, 
relativement  proportionnels  aux  écus. 

Faites  fabriquer  abondamment  de  la  monnoie  à bas 
titre  ; donnez-lui  une  valeur  en  circulation  fupérieure 
à la  valeur  intrinsèque  : c’efl:  le  feul  moyen  que  vous 
puiffiez  mettre  en  ufage  jufqu’au  temps  où  votre 
fyftême  monétaire  pourra  être  rétabli  fur  des  bafes 
folides. 

Déjà  vous  avez  créé  une  commiffion  pour  fur- 
veiller  cette  partie  intéreffante  de  l’économie  politi- 
que , partie  depuis  long-temps  hautement  négligée , 
& lâchement  abandonnée  au  brigandage  le  plus 
effronté. 

L’organifation  de  tout  le  régime  de  la  fabrication  , 
vous  fera  inceffamment  préfentée  ; & dans  le  même 
temps,  cette  commiffion  formée  depuis  peu  de  jours 
d’hommes  entièrement  dignes  de  la  confiance  publique, 
vous  offrira,  par  l’organe  de  vos  comités,  des  vues 
fages  fur  le  rétabliffement  provifoire  de  vos  menues 
monnoies.  Je  demande,  d’après  cet  expofé,  que  le 
projet  de  M.  de  S.-Etienne  foit  ajourné  à quinzaine. 


rJ  P PERÇU  de  l’effet  que  produifent  relativement  à 
1* exportation  de  notre  numéraire  le  changement  de 
proportion  opéré  par  la  Déclaration  du  50  Octobre 
1785.  j & la  baiffe  du  cours  des  Changes . 


L’once  d’or,  au  titre  de  22  karats,  fe  verrd  actuellement 
à Londres  3 liv.  17  fols  6 den.  fterlings  : ainfi , une  livre  de 
ces  matières  compofée  de  douze  onces  , & repréfentant 
7021  grains  du  poids  de  marc  de  France,  fe  vend  46  liv.  10  f. 
fterlings. 

Si  7021  grains  fe  vendent  4 6 liv  10  f.  fterlings , 4608  grains  y 
qui  repréfentent  un  marc  doivent  fe  ven  Ire  30  liv.  10  f.  4 den. 
fterlings. 

Si  4068  grains  , ou  un  marc  d’or  au  titre  de  22  karats 
valent  30  liv.  10  f.  4 den.  *4rr  fterlings,  un  marc  de  ce  même 
métal  j au  titre  de  zi  karats  — ( titre  de  nos  louis  ) doit 
valoir  30  liv.  10  den.  fterlings. 

Il  refuîte  des  calculs  ci-defîus  , que  , û je  dois  à Londres 
30  liv.  10  den.  fterlings,  je  m’acquitterai  en  y portant  un  marc 
de  louis  au  titre  de  21  karats  lequel  me  coûtera,  d’après 
leur  valeur  numéraire,  ci 768  1.  o f o d. 

Si  je  prends  3 au  contraire  ,,  le  parti  de 
m’acquitter  , avec  une  lettre-de-change  de 
cette  même  fomme  de  30  liv.  10  den.  fterlings^ 
elle  me  coûtera  , au  cours  aCtuel  du  change , 


qui  eft  de  24  | deniers  fterlings  pour  un  écu , 
ci • 887  1.  7 f.  8 d. 


Il  y a donc  , en  faveur  du  paiement  en 
efptces  d’or,  une  différence  de  ......  119  1.  7 f.  8 d. 


/ 
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Si  la  Déclaration  du  30  O&obre  1785  n’eût  pas,  en  chan- 
geant la  proportion  , élevé  de  6 * la  valeur  numéraire  du  marc 
de  louis  3 ce  marc  ne  coûterait  que  720  liv  , & la  différence 
exprimée  ci«defïus  fe  trouverait  portée  à 167  liv.  7 f.  8 den. 

L’once  d’argent , au  titre  de  1 1 den.  y fe  vend  a&uellemenc 
à Londres  y f.  3 den.  J fterlings  > ( elle  ert  augmentée  de  J de 
deniers  depuis  trois  mois).  Airifi,  une  livre  de  matières  à ce 
titre  , compofée  de  douxe  onces  , &:  repréfentant , comme  on 
Ta  vu  ci-defîuSj  7021  grains  du  poids  de  marc  de  France  , 
fe  vend  ^liv.  3 f-  3 den.  fterlings. 

Si  7021  grains  fe  vendent  3 liv.  3 f.  3 den.  fterlings, 
4608  grains  repréfentant  un  marc , doivent  fe  vendre  2 liv. 
1 f.  6 den.  fterlings. 

Si  4608  grains  ou  un  marc  d’argent  à 11  den.  valent  2 liv. 
1 f.  6 den.  fterlings  , un  marc  d’écus  au  titre  de  10  den. 
doit  valoir  2 liv.  1 f.  10  den.  fterlings. 

II  réfulte  de  ces  calculs,  qu’en  portant  à Londres  14  marcs 
5 onces  1 gros  16  grains  d’écus  ou  de  lingots  provenant  de 
fonte  d’écus  , je  m’acquitterai  de  30  liv.  10  den.  fterlings. 

Ces  14  marcs  5 onces  1 gros  16  grains  d’écus  me  coûteront, 
d’après  leur  valeur  numéraire  courante  de 
49 liv.  16  f.  le  marc,  ci . 729  1.  $ f.  j d. 

On  a vu  ci- devant 3 qu’en  prenant  le  parti 


de  s’acquitter  de  cette  fommede  30  liv.  10  d. 
fterlings , avec  une  lettre-de-change  , elle 
coûteroit  au  cours  de  ce  jour  3 ......  887  I.  7 f.  8 d. 


Il  y a donc , en  faveur  du  paiement  en 
ccus  , une  différence  de iy8  1.  2 f.  5 d. 


*4 

La  différence,  en  faveur  du  paiement  en 

écus , eft  de i;3  J.  2 f.  5 d. 

Celle  en  faveur  du  paiement  en  louis , 

nclt  que  de  119  1.  7 f.  8 d. 

' . — 

Balance  en  faveur  du  paiement  en  écus 

ou  lingots  provenais  de  la  fonte  des  ef- 
pèces   38  1.  14  f.  7 d. 

» . . .*  . 

Si  le  marc  de  louis  ne  valoit  numéraire- 
ment  , comme  avant  la  Déclaration  du  30 


.Odobre  1785  , que  720  liv.  , la  différence 
en  faveur  du  paiement  en  louis  ^ s’éièv'eroit  ^ 
ainfî  qji’on  Ta  démontré  ci-devant , à . . 167  1.  7 f.  8 d. 

Celle  du  paiement  en  écus  n’étant  que 
de 158  1.  2 f 3 d. 


La  balance  en  faveur  des  louis  feroit 
de  ....  • 19  1.  j f.  5 d 


Cet  avantage  joint  à la  facilité  de  l’exportation  , provo- 
quent la  fortie  des  efpèces  d’or  ^ par  préférence  à celle  des 
écus  tandis  que  l’effet  du  changement  de  proportion  excite 
^exportation  de  ces  dernières  efpèces  par  préférence  à celle  des 
louis. 

L’inquiétude  ayant  porté  à 10  pour  £ l’agiot  de  l'échange 
des  Affignats  contre  des  louis  , tandis  que  celui  de  la  conver- 
fion  des  Afîignats  en  écus  ne  s'élève  qu’à  7 7 ou  8 pour  f-  au 
plus , cette  circonftance  ajoute  encore  au  bénéfice  qu’offre 
l’exportation  de  ces  dernières  efpèces  ou  des  lingots  provenans 
de  leur  fonte. 

11  eli  démontré  , par  cet  apperçu  , i°.  que  la  bai/Te  du 


I 
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eours  des  changes  3 fur  laquelle  l'agiot  de  l'échangp  des  AflS- 
gnats  influe  beaucoup  eft  la  principale  caufe  de  l'exportation  de 
notre  numéraire , fk  conféquemment  de  fa  rareté  J,  aiafi  que 
de  l'élévation  de  fon  prix  y 2®.  que  le  changement  de  pro- 
portion opéré  par  la  Déclaration  du  30  O&obre  1785  , pro- 
voque Importation  des  écus  par  préférence  à celle  des  louis  j 
& comme  les  écus  font  l'élément  principal  de  notre  circula- 
tion y il  s'enfuit  que  ce  changement  concourt  avec  la  baiflfe  du 
cours  des  changes  à la  pénurie  d'efpèces  que  nous  éprouvons* 
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